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Messieurs, 

Ayant  appris  que  M.  le  Maire  avait  de  nouveau  mis  à  l’ordre  du 
jour  la  question  des  eaux  publiques,  nous  venons  appeler  son 
attention  et  celle  du  Conseil  municipal  sur  le  système  qui  consiste 
à  amener  dans  notre  ville  des  eaux  fluentes,  par  simple  dérivation. 

Il  est  facile  de  reconnaître,  au  premier  aperçu,  qu’il  y  a ,  entre 
ces  eaux  et  celles  de  rivières  élevées  par  des  moyens  mécaniques,  une 
différence  capitale  sur  un  point  qui  ne  permet  pas  de  comparaison , 
et  dès  lors  pas  de  raisonnable  concurrence  entre  elles.  Les  canaux  et 
les  aqueducs ,  pour  amener  les  eaux  par  dérivation ,  n’occasionnent 
en  effet  qu’une  dépense  unique,  celle  de  première  construction, 
après  quoi  les  eaux  coulent  pendant  des  siècles  sans  nouveaux  frais. 
—  Les  moyens  mécaniques  pour  extraire  l’eau  des  rivières  et  la 
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clarifier  (1),  ont,  au  contraire,  une  conséquence  inévitable,  c’est  qu’il 
faut  renouveler  les  appareils  tous  les  dix  ans  environ ,  qu  il  faut 
entretenir  journellement  un  feu  de  houille  ou  tout  autre  agent 
moteur,  et  solder  un  personnel  dispendieux. 

Ainsi,  quand  le  système  des  eaux  par  dérivation  fait  à  la  ville  la 
proposition  suivante  :  «  Je  vous  amènerai  telle  quantité  pendant 
«  mille  ans ,  et  vous  ne  paierez  que  pendant  les  cinquante  premières 
«  années,  »  —  le  système  des  eaux  par  mécanique  fait  cette  propo¬ 
sition  bien  différente  :  «  Je  vais  vous  donner  de  l’eau  pendant 
«  cinquante  ans ,  moyennant  tel  prix  annuel  ;  après  cette  période, 

«  nous  renouvellerons  notre  marché  pour  cinquante  autres  années , 
«  et  ainsi  après  toutes  les  périodes  de  cinquante  ans.  » 

Un  individu  peut  bien  se  mettre  au-dessus  du  souci  de  ce  qui 
arrivera  dans  son  héritage  au  bout  d  un  demi-siecle,  paice  qu  alors 
il  n’existera  plus.  Mais  une  ville  n  a  pas  une  existence  bornee.  G  est 
un  être  qui  ne  meurt  pas,  et  qui  doit  calculer  la  portée  d  une  opé¬ 
ration  dans  cent  ans  comme  dans  dix  ;  car  après  ce  temps-là  cet  être 
sera  toujours  vivant,  et,  pour  parler  du  sujet  qui  nous  occupe,  il 
aura  encore  besoin  d’eau,  et  il  ne  lui  sera  pas  indifferent  de  la  payer 
ou  de  l’avoir  pour  rien. 

Quelques  personnes  supposent,  il  est  vrai,  qu  après  1  expiration 
du  bail  de  la  compagnie  adjudicataire,  la  ville  obtiendrait  gratui¬ 
tement  la  fourniture  des  fontaines  publiques,  moyennant  le 
monopole  de  la  fourniture  aux  particuliers ,  réservée  à  ladite  com¬ 
pagnie  ou  à  celle  qui  lui  succéderait.  Mais  en  admettant  ce  point 
comme  certain,  quoiqu’il  soit  au  moins  douteux,  on  peut  dire. 

(1)  Nous  ne  parlons  pas  de  la  rafraîchir,  attendu  qu’il  n’est  pas  possible  de  le 
faire  par  des  moyens  artificiels.  On  sait  pourtant  combien  l’eau  est  indigeste  lorsque, 
pendant  les  chaleurs  ,  sa  température  se  rapproche  de  celle  de  l’air  atmosphérique. 
(Voyez  à  cet  égard  les  instructions  sanitaires  affichées  tous  les  ans  à  cette  époque.) 
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Pourquoi  la  ville  ne  jouirait-elle  pas  elle-même,  si  elle  le  peut ,  du 
bénéfice  de  cette  distribution  supplémentaire?  Car  si  les  chefs  d’une 
population  agglomérée  doivent  veiller  à  ce  quelle  ait  de  l’eau  pour 
son  alimentation,  de  même  que  des  réverbères  pour  éclairer  ses 
rues,  ils  ne  sont  pas  plus  tenus  de  fournir  de  l’eau  que  de  la  lumière 
aux  domiciles  des  particuliers  à  qui  il  convient  d’en  avoir.  Et  dans 
le  cas  où  ils  pourraient  le  faire,  rien  de  plus  naturel  que  d’en  tirer 
parti  dans  l’intérêt  de  la  communauté  des  citoyens. 

Si  une  ville  comme  Lyon  trouvait  à  faire  desservir  gratuitement 
ses  fontaines  publiques,  après  un  bail  de  quarante  ou  cinquante  ans 
par  une  compagnie  privilégiée,  c’est  que  cette  compagnie  serait 
alors  en  position  de  retirer  annuellement  une  centaine  de  mille 
francs,  au  moins,  de  la  vente  aux  particuliers.  Or,  il  est  certain 
qu’avec  le  système  cl’eaux  par  dérivation,  la  ville  pourrait  être,  si 
elle  le  voulait >  au  bout  d’un  semblable  bail,  en  possession  de  cet 
immense  et  légitime  avantage.  Et  sait-on  quel  serait  le  résultat  d’un 
tel  produit  cumulé  pendant  les  quarante  années  seulement  qui  sui¬ 
vraient?  Il  se  monterait  à  f.  12,079,975.  Douze  millions  soixante- 
dix-neuf  mille  neuf  cent  soixante-quinze  francs  !  suivant  le  tableau 
annexé  à  cette  lettre,  afin  que  chacun  puisse  en  vérifier  le  calcul. 
C’est-à-dire  qu’au  bout  de  ce  temps  la  ville  aurait  gagné  de  quoi 
construire  huit  ou  dix  établissements  ou  monuments  publics  de 
l’importance  de  la  Martinière  ou  du  pont  Lafayette,  ou  bien  un 
édifice  tel  que  l’Hôtel-de-Ville  ou  l’Hôtel-Dieu.  Et  si  les  fournitures 
particulières  produisaient  le  double  de  l’évaluation  ci-dessus ,  ce 
serait  vingt-quatre  millions  au  lieu  de  douze,  ainsi  de  suite  tous  les 
quarante  ans. 

Ce  n’est  point  avec  un  Conseil  municipal  composé  en  grande 
partie  de  citoyens  qui  ont  été  ou  qui  sont  encore  dans  les  affaires 
que  nous  insisterons  sur  un  pareil  avantage.  Assurément,  s’il  était 
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compensé  par  quelques  inconvénients  réels,  il  pourrait  y  avoir  lieu 
d’y  renoncer ,  quelque  grand  qu’il  puisse  être.  Mais  ces  inconvé¬ 
nients  ne  sauraient  provenir  que  du  défaut  de  qualité  ou  de  quan¬ 
tité,  et  sur  ces  deux  points,  il  n’y  a  aucune  objection  à  nous  faire. 

1°  Nous  livrerons  tout  ce  que  la  municipalité  demande  pour 
les  fontaines,  et  nous  sommes  en  mesure  de  fournir  successivement 
aux  particuliers  toute  l’eau  qu’ils  pourront  réclamer  dans  leurs 
domiciles.  On  sent  bien  que  celte  dernière  fourniture  est  trop 
importante  pour  que  nous  la  négligions ,  et  pour  que  nous  ne  nous 
assurions  pas  d’avance  tous  les  moyens. d’y  pourvoir;  les  frais  de 
construction  d’aqueducs ,  ne  devant  pas  être  moins  considérables 
pour  une  quantité  quelconque  d’eau  que  pour  une  quantité  deux 
ou  trois  fois  plus  forte. 

2°  Les  analyses  comparées,  que  nous  reproduisons  ci-après, 
avec  la  lettre  si  claire  et  si  précise  de  M.  Boussingault  (1),  ne 
laissent  pas  le  plus  léger  doute  sur  la  parfaite  salubrité  des  eaux 
que  nous  nous  proposons  d’amener  à  Lyon,  et  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l’eau  du  Jardin-des-Plantes  ,  avec  laquelle  elles 
n’ont  aucun  rappoit  ,  dont  elles  sont  d’ailleurs  séparées,  non 
seulement  par  une  énorme  distance,  mais  encore  par  une  enceinte 
de  granit.  Au  surplus  il  y  a  un  moyen  bien  simple  de  constater 
l’excellence  de  ces  eaux,  indépendamment  des  attestations  de  la 
science  ;  c’est  d’examiner  la  santé  publique  dans  les  villages  de 
Fontaine  et  de  Caluire ,  ou  on  la  consomme.  Elles  cuisent  aussi 
parfaitement  les  légumes  et  dissolvent  aussi  bien  le  savon  que  les 

(1)  On  sait  que  M.  Boussingault  s’est  livré  à  des  études  particulières  et  à  des 
expériences  nombreuses  sur  la  composition  de  l’air  et  sur  celle  des  eaux ,  soit 
dans  les  vastes  contrées  du  continent  américain  qu’il  a  parcourues ,  soit  depuis 
son  retour  en  France. 
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eaux  de  rivières ,  double  signe  auquel  on  reconnaît  les  meilleures 
eaux  potables. 

C  est  ici  que  se  place  une  observation  naturelle  :  des  cours  d’eau 
tels  que  ceux  de  Neuville  et  de  Fontaine,  tels  que  celui  de  Royes 
qui  dans  notre  clos  seulement  met  en  mouvement  cinq  tournants 
d  usines,  ne  peuvent  etre  qualifiés  de  simples  sources.  Ce  sont  des 
dérivations  de  véritables  rivières  souterraines  partant  de  points 
éloignés  et  de  réservoirs  éternels  (1),  du  lac  deNantua,  par  exem¬ 
ple,  et  épurant  leurs  eaux  sur  des  lits  de  sable  et  de  gravier  ? 
comme  les  rivières  ordinaires,  mais  de  plus  les  maintenant  à  un 
état  de  fraîcheur  que  ne  peuvent  conserver  ces  dernières  pendant 
les  chaleurs  de  l’été. 

Quant  à  la  crainte  de  l’encombrement  des  conduits ,  nous  ne 
pouvons  1  avoir,  devant  amener  nos  eaux  par  des  galeries,  et  nous 
ne  1  aurions  pas  meme  en  nous  servant  de  tuyaux  (voyez  à  cet 
égard  le  tableau  des  analyses);  nous  en  possédons  de  séculaires 
dans  notre  propriété  qui  n’offrent  aucun  obstacle  au  courant.  C’est 
un  des  cas  où  l’expérience  se  trouve  d’accord  avec  la  théorie.  Au 
reste  tout  le  monde  sait  qu  il  ne  peut  plus  y  avoir  d’appréhension 
à  cet  egard ,  avec  le  moyen  approuvé  sans  restriction  par  l’aca¬ 
demie  des  sciences  dans  sa  seance  du  13  Mars  1837 ,  sur  le  rapport 
d’une  commission  spéciale. 

M.  le  Maire  et  MM.  les  membres  du  conseil  reconnaîtront,  nous 


(i)  On  ne  peut  pas  expliquer  autrement  pourquoi  le  volume  de  nos  eaux  ne 
diminue  pas  pendant  les  sécheresses  et  n’augmente  pas  à  la  suite  des  pluies.  Ce 
serait  sans  doute  cette  qualité  qui  les  aurait  fait  choisir  par  les  Romains  pour  être 
amenées  à  la  naumachie  établie  autrefois  dans  la  partie  inférieure  de  notre  Jardin 
des  Plantes  ;  cest  du  moins  1  opinion  d’un  de  nos  premiers  ingénieurs  actuels. 
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ne  saurions  en  douter ,  que  les  eaux  venant  par  dérivation  ont, 
sur  celles  qui  seraient  élevées  mécaniquement  d’une  rivière , 
l’avantage  de  constituer ,  dans  un  certain  délai,  un  revenu  pour  la 
commune  à  la  place  d’une  dépense.  Et  ils  voudront  bien,  nous  le 
pensons,  recevoir  des  propositions  de  notre  part,  basées  sur  la 
faculté  réservée  à  la  ville  de  devenir,  après  un  temps  assez  court 
pour  qu’une  partie  de  ses  habitants  actuels  puissent  en  voir  le 
terme,  propriétaire  absolue  des  cours  d’eau,  des  aqueducs  et  de  tout 
le  matériel  quelconque. 

Nous  formons  donc  en  ce  moment  la  demande  formelle ,  qu’avant 
de  procéder  à  une  adjudication  par  voie  de  concurrence  entre  des 
systèmes  qui  n’ont  pas  de  parité,  M.  le  Maire  et  MM.  les  membres 
du  conseil  veuillent  bien  nous  entendre  et  recevoir  nos  proposi¬ 
tions,  soit  au  sein  du  conseil  lui-même,  soit  au  sein  d’une  commis¬ 
sion  spéciale.  C’est  ainsi  que  cela  se  pratique  en  ce  moment  dans 
nos  grandes  assemblées  pour  les  projets  d’utilité  publique. 

Nous  avons  l’honneur  d’être,  avec  respect,  M.  le  Maire  et 
MM.  les  Membres  du  conseil  municipal,  en  attendant  de  connaître 
votre  décision, 

Vos  très-humbles  serviteurs, 

CoUBAYON  ,  VeTTER  ET  Cie  , 

Au  nom  de  la  compagnie  des  eaux  par  dérivation. 


Lyon ,  18  juin  1838. 
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Addition  de  quarante  sommes  annuelles  de  cent  mille  francs  chacune , 
avec  V intérêt  cumulé  de  5  pour  cent  par  année. 


100000 

» 

à  la  fin  de  la  lre  année. 

1420678 

65 

à  la  fin  de  la  11e  année 

5000 

» 

71033 

95 

100000 

» 

100000 

» 

205000 

» 

id. 

2e 

1591712 

60 

id.  12e 

10250 

» 

79585 

65 

100000 

» 

100000 

î> 

315250 

» 

id. 

3e 

1771298 

25 

id.  13" 

15762 

50 

88564 

90 

100000 

» 

100000 

i> 

431012 

50 

id. 

4e 

1959863 

15 

id.  14e 

21550 

60 

97993 

10 

100000 

» 

100000 

>; 

552563 

10 

id. 

5e 

2157856 

25 

id.  15e 

27628 

15 

107892 

80 

100000 

» 

100000 

» 

680191 

25 

id. 

6e 

2365749 

05 

id.  16e 

34009 

55 

118287 

45 

100000 

» 

100000 

» 

814200 

80 

id. 

T 

2584036 

50 

id.  17e 

40718 

05 

129201 

80 

100000 

» 

100000 

l> 

954910 

85 

id. 

8e 

2813238 

30 

id.  18e 

47745 

55 

140661 

90 

100000 

» 

100000 

1102656 

40 

id. 

9e 

3053900 

20 

id.  19e 

55132 

80 

152695 

r> 

100000 

» 

100000 

» 

1257789 

20 

id. 

10e 

3306595 

20 

id.  20e 

62889  45 

165329  75 

100000  » 

100000  » 

50e 
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3571924  95  à  la  fin  de  la  21e  année. 
178596  25 
100000  » 


3850521 

20 

id. 

22e 

192526 

05 

100000 

» 

4143047 

25 

id. 

23e 

207152 

35 

100000 

» 

4450199 

60 

id. 

24e 

222510 

» 

100000 

» 

4772709 

60 

id. 

25e 

238635 

50 

100000 

» 

5111345 

10 

id. 

26e 

255567 

25 

100000 

» 

5466912 

35 

id. 

27e 

273345 

60 

100000 

» 

5840257 

95 

id. 

28e 

292012 

90 

100000 

» 

6232269 

85 

id. 

29e 

311613 

50 

100000 

15 

6643883 

35 

id. 

30" 

332194 

15 

100000 

)) 

7076077  50  à  la  fin  de  la  31e  année. 
353803  90 
100000  » 


7529881 

40 

id. 

32e 

376494 

05 

100000 

» 

8006375 

45 

id. 

33e 

400318 

75 

100000 

» 

8506694 

20 

id. 

34e 

425334 

70 

100000 

» 

9032028 

90 

id. 

35e 

421601 

45 

100000 

7) 

9583630 

35 

id. 

36e 

479181 

50 

100000 

» 

10162811 

85 

id. 

37* 

508140 

60 

100000 

» 

10770952 

45 

id. 

38e 

538547 

60 

100000 

* 

11409500  05 

id. 

39e 

570475 

» 

100000 

1) 

12079975  05  à  la  fin  de  la  40e  année. 
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L’analyse  de  l’eau  du  Rhône  et  de  celle  de  Royes,  faite  par  M.  Boussingault  ,  pro¬ 
fesseur  de  chimie  et  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Lyon,  a  été  rendue  publique 
dans  la  dernière  séance  de  son  cours,  le  25  juillet  1835.  Il  a  présenté  dans  la  même 
séance  et  sur  le  même  tableau  l’analyse  des  eaux  de  la  Seine  et  de  celles  de  Belleville, 
près  de  Paris,  faite  précédemment,  et  que  nous  reproduisons  plus  bas. 

Les  diverses  opérations  ont  été  faites  sur  15  litres  pesant,  comme  on  sait,  15  ki¬ 
logrammes,  soit  1,500,00.0  centigrammes. 


RHONE. 

ROYES. 

PRODUITS  GAZEUX. 

centilitres. 

centilitres. 

Oxigène . 

9  8 

9  3 

Azote . 

17  3 

23  0 

Acide  carbonique.  . 

9  8 

47  5 

36  9 

79  8 

MATIÈRES  FIXES. 

centi- 

centi- 

_ 

gram.  gram. 

gram.  gram. 

Sulfate  de  chaux  .  . 

0  10 

0  20 

Carbonate  de  chaux. 

1  51 

3  58 

Chlorure  de  sodium. 
Chlorure  de  calcium 
Sulfate  de  soude  .  . 

traces. 

traces. 

traces. 

17 

Nitrate . . 

Matières  organiques 
Sulfate  de  magnésie. 

traces. 

traces. 

02 

1  61 

3  97 

PRODUITS  GAZEUX. 

SEINE. 

BELLE Y. 

centilitres. 

centilitres. 

Oxigène . 

36  3 

36  2 

Azote . 

Acide  carbonique.  . 

12  5 

29  5 

48  8 

65  7 

MATIÈRES  FIXES. 

centi- 

centi- 

■ — - 

gram.  gram. 

gram.  gram. 

0  76 

17  04 

1  49 

O  Q  O 

O  Où 

0  35 

Chlorure  de  calcium 

1 

Sulfate  de  magnésie. 

0  17 

3  52 

Sulfate  de  soude.  . 

Nitrate . 

Matières  organiques 

2  42 

24  74 

L’acide  carbonique  qui  existe  dans  l’eau  de  Royes ,  en  quantité  beaucoup  plus 
grande  que  dans  celle  du  Rhône  ,  est  un  produit  gazeux  qui ,  bien  loin  d’être  malfai¬ 
sant  ,  a  la  qualité  ,  tout  au  contraire  ,  de  rendre  l’eau  agréable  et  digestive.  Une  eau 
qui  en  serait  dépourvue  ne  serait  pas  potable. 

Parmi  les  sels ,  c’est  le  sulfate  de  chaux  seul  qui  rend  les  eaux  séléniteuses ,  c’est- 
à-dire  lourdes,  crues,  ne  pouvant  cuire  les  légumes  ni  dissoudre  le  savon.  C’est 
aussi  le  sulfate  de  chaux  ou  gypse  qui  seul  obstrue  les  tuyaux  de  conduite  (  et  non 
le  carbonate  de  chaux,  ainsi  que  quelques  personnes  le  croient  par  erreur).  Sur 
1,500,000  centigrammes  de  chacune  des  eaux  dont  l’analyse  précède. 


II  se  trouve  dans  celle  du  Rhône  .  . 

Dans  celle  de  Royes.  . 
Dans  celle  de  la  Seine. 
Dans  celle  de  Belle v. 


10  centigrammes  de  sulfate  de  chaux. 
20 
76 
1704 
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Ainsi,  pour  ne  pas  parler  des  eaux  de  Belleville,  qui  paraissent  réellement  mau¬ 
vaises  ,  les  eaux  de  Royes  sont  quatre  fois  plus  salubres  et  moins  séléniteuses  que 
celles  de  la  Seine  ,  qui  sont  pourtant  réputées  bonnes. 

Quant  au  carbonate  de  chaux ,  dont  l’ëau  du  Rhône  contient  une  quantité  qui  est 
à  peu  près  la  moitié  de  celle  que  contient  l’eau  de  Royes,  la  science  enseigne  que 
dans  les  faibles  proportions  où  il  se  trouve  dans  les  eaux  dont  il  est  ici  question  ,  il 
est  neutralisé  par  la  présence  de  l’acide  carbonique ,  et  que  dès  lors  son  action  est 
nulle  sous  le  rapport  hygiénique. 


Copie  d'une  lettre  de  M.  Coubayon  à  M\  Boussingault . 

Lyon ,  le  6  mai  1836. 


Monsieur , 

J’étais  en  voyage  et  fort  éloigné  de  Lyon ,  lorsque  vous  avez  terminé  le  cours  de 
chimie  que  vous  professiez  avec  tant  d’éclat  à  la  Faculté  des  sciences  de  notre  ville. 
Vous  présentâtes  à  votre  dernière  séance ,  le  résultat  des  analyses  que  vous  aviez 
faites  de  l’eau  du  Rhône  et  de  l’eau  de  Royes.  Comme  l’un  des  propriétaires  des 
sources  qui  fournissent  cette  dernière ,  je  vous  avoue  que  j’ai  un  intérêt  direct  à 
connaître  leurs  qualités  bonnes  ou  mauvaises ,  et,  un  témoignage  tel  que  le  vôtre, 
fixera  complètement  mon  opinion  à  cet  égard. 

Une  personne  qui  avait  l’avantage  de  faire  partie  de  votre  auditoire,  m’a  rapporté 
qu’à  la  fin  de  l’exposé  des  deux  analyses,  et  après  avoir  parlé  favorablement  de  l’eau 
du  Rhône,  vous  avez  ajouté  ces  mots  :  «  Venu  de  Royes  doit  être  aussi  considérée  comme 
très-bonne.  »  Voilà,  Monsieur ,  ce  que  je  désirerais  vivement  voir  confirmer  par  une 
ligne  de  votre  main,  n’ayant  pas  été  assez  heureux  pour  l’entendre  de  votre  bouche. 

Je  sais  bien  que  le  tableau  de  votre  analyse  existe,  et  qu’il  fait  foi  pour  les  hommes 
qui  ont  des  notions  suffisantes  de  chimie  ;  mais ,  dans  une  population  comme  la 
nôtre  ,  toutes  les  personnes  n’ont  pas  assez  de  connaissances  pour  apprécier  à  leur 
juste  valeur  les  éléments  dont  se  compose  une  eau  quelconque.  JE 

Le  conseil  municipal  de  Lyon  doit  mettre  en  délibération,  jeudi  prochain  12 
mai,  le  projet  d’une  large  distribution  d’eau  dans  notre  ville.  Auriez-vous  la  bonté 
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de  me  dire,  avant  ce  jour-là,  si,  d’après  l’analyse  que  vous  avez  faite  de  l’eau  de 
Royes,  vous  pensez  qu’elle  soit  de  bonne  qualité,  comme  eau  potable  ,  et  si ,  m’oc¬ 
cupant  de  la  présenter  à  la  ville  pour  le  service  de  ses  fontaines  publiques  ,  je  dois 
craindre  delà  voir  refuser  pour  cause  d’insalubrité.  Votre  réponse,  pour  laquelle 
je  ne  réclame  de  votre  obligeance  que  quelques  mots,  me  déterminera  ou  à  con¬ 
server  exclusivement  les  eaux  de  Royes  à  l’industrie ,  ou  à  les  proposer  à  notre 
conseil  municipal  pour  l’exécution  de  son  projet. 

Veuillez,  Monsieur  ,  agréer  l’hommage  de  mon  respect  , 

Signé  G.  Coubayon , 

Associé  de  Coubayon  Vetter  et  C‘e. 


Copie  de  la  lettre  de  M.  Boussimjault ,  en  réponse  à  M.  Coubayon. 


Monsieur , 


Paris,  9  mai  1836. 


Je  reçois  à  l’instant  votre  lettre  du  6  dans  laquelle  vous  me  demandez  mon  opinion 
sur  la  qualité  des  eaux  de  Royes.  Mon  opinion  à  l’égard  de  ces  eaux  doit  être  suffi¬ 
samment  connue  à  Lyon,  puisque  je  l’ai  professée  publiquement  dans  ma  dernière 
leçon. 

o 

J’ai  fait  arec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable ,  l’analyse  comparative  des  eaux  du  Rhône 
et  de  Royes  (1)  :  le  résultat  a  été  favorable  à  ces  deux  eaux.  Ainsi ,  quoique  les  ea  ux 
du  Rhône  soient  plus  pures  que  celles  de  Royes,  ces  dernières  me  paraissent  excel¬ 
lentes  et  ne  renferment  qu’une  très-petite  quantité  de  matières  salines.  Il  y  a  même 
peu  d’ eaux  qui  en  soient  aussi  peu  chargées.  Aussi  je  n’hésite  pas  à  vous  certifier  que 
les  eaux  de  Royes  réunissent  toutes  les  qualités  que  l’on  peut  exiger  d’une  eau  destinée  à 
la  consommation  d’une  grande  population . 

(1)  Beaucoup  de  personnes  croient  que  l’eau  du  Rhône  est  complètement  pure  ,  c'est  une  erreur;  il  n’ya 
q  ue  l’eau  distillée  qui  le  soit;  mais  dans  cet  état  l’eau  n’est  pas  potable. 

Les  mots  soulignés  dans  la  lettre  de  M.  Boussingault  l’ont  été  par  M.  Coubayon, 
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Veuillez,  je  vous  prie,  Monsieur,  trouver  dans  l’empressement  que  je  viens  mettre 
à  vous  répondre ,  une  excuse  à  la  brièveté  de  ma  lettre. 

J’ai  l’honneur ,  etc. 

Signé  Bocsiingault. 

Nota.  L’original  de  cette  lettre  a  été  déposé  dans  les  mains  de  M.  le  Maire  de 
Lyon. 


Nous  ferons  suivre  les  pièees  qui  précèdent  par  une  seule  obser¬ 
vation  : 

Quand  un  chimiste ,  que  M.  Alexandre  de  Humbold  a  proclamé 
dans  un  ouvrage  imprimé ,  l’un  des  savants  les  plus  distingués  des 
temps  modernes;  quand  un  homme  aussi  haut  placé  dans  la  science 
et  dans  le  monde  que  M.  Boussingault ,  après  avoir  fait  l’analyse 
d’une  eau  avec  tout  le  soin  dont  il  est  capable ,  déclare  quelle  réunit 
toutes  les  qualités  que  l’on  peut  exiger  pour  la  consommation 
d’une  grande  population,  il  n’est  guère  supposable  que  quel¬ 
qu’un  se  prétendant  plus  instruit  ou  plus  digne  de  foi,  entreprenne 
de  contredire  une  telle  déclaration.  Nous  attribuerions  ,  ainsi  que 
le  public,  une  semblable  témérité,  si  elle  avait  lieu,  à  la  passion 
ou  à  l’intérêt,  et  nous  ne  nous  en  occuperions  pas.  On  sent  que 
nous  ne  pourrions  faire  à  M.  Boussingault  l’injure  de  défendre  son 
travail  et  les  conclusions  qu’il  en  a  tirées. 

Ainsi  :  la  bonté  des  eaux  du  plateau  de  Royes  sous  tous  les  rap¬ 
ports,  demeure  désormais  un  fait  établi.  Et  s’il  y  a  discussion  à  leur 
sujet ,  elle  ne  peut  porter  que  sur  tout  autre  point. 


